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Le matin du jour où il devait subit son suplice, le prévôt
vint lu trouver ansu ta prison et lui apprit, qu'un raison des
services antérieure qt%'il avait rendus, quelqu'un avait sollicité et
obtenu du roi ue lettre de gifles un ha faveur,»tuais que ses
câaiatadcs allaiunt -bubir la peine de mort infligéei par le lieute-
naut criminel, ut que lui-mêmel serait pendu en effilgî.

Puis, eau& vouloir l'ent-indro, le wagibirat lu fit mettre hors
de prison.

André assista, caché dans une maison, au supplice do ses
amie, et. jura bur leur cadavres une vengeanue éclatante.

Eni quittant la vile il rencontra uîî bûcoheron, lequel lui np-

,prit quo le lendumaini du vol, il avait vu Jeanne dans la for6t,
qu'elle avait lia liit parler durant quelques, minutes, qu'ulle lui
avait révélé qu'elle étuit un la puissance de La Chesnayu et la
fagon dont elle était tottbéa entre tieu mains.

Il était trop tard pour éclairer la justios.
André ne rontra pas à ILOUCn, Mais il sie mit à la recherche

-de Jeanne et de ses ravid.eurs.
- Durant bix humaines, il fouilla la province sans pouvoir

recueillir le moindre renseigeeinent.
Alors il pensa aveu raisor que La Chesnaya et sa bande

avaient probablement abandonné, pour quelque temps, le théfitro
de leursi expioitsi et étaient allés porter leursi rapines dans d'autres
parties du royaume.

-C'est égal, dit Ilabin eu voyant le narrateur s'ariêter,
votre André doit de fières actions gile.-rces à ce quelqu'un qui
l'a mi à propos tiré aued griffes du bqurrùau en t;olioitaiit prés du
roi....

-Cela est vrai 1 fit Giraud.
-&ce quelqu'un-là est un granid aeigueur, sans doute ?...

-comment ? vous ne savez donc pas qui il est ?
-Non.
-Et André non plue n'en sait rien ?
-André non plue.
-Quoi I un homme le sauve de la potence et il ignore le

noma de cet homme, de ce tsauveur?
-11lignore.
-Voilà qui est étrange 1
-Nulement. André a été jeté hors des prisons sans expli-

nation aucune, et depuisiti n'est jamais revenu à Routs. Comn-
ment ut par qui vouliez-voum, qu'il apprîcà qui il devait ha grâce?

-Voire Anudré n'eut guère rt!conuaissant, en ce cas 1
-Oh 1 b'écria Giraud, il fait., je vous le jure I Il ne connaît

pas encore le nain de bon sauveur, mnais il le connaîtra et comn-
nie il a f.tit,,sermuent do te venger de La Chesnayio, il a fait ter-
mient au.,bbi de vouer une reconnaissance éternelle à celui qui l'a
hauvé.

-Mais, un attendant, il ne sait pas à qui il doit ce servie
-1t ne le sait pas I
Giraud prouoüçs ces mnots avec un accent de vérité à laquel-

le on ne pouvait tic méprendre.
blalre ]3abin -tit une grimace d'impatience et un geste de

déception.
L'un de ses compagnons sec pencha vers lui.
-4c vous di-sais, bien que nous ne saurions rien I1 fit-il à

VlBa±- cet émement basse.
-Mais nous savons déjà. une chose ausez importante, j'ima-

gina 1 répordit Babin.
-Quelle chose ?
-J'ubt que Giraud cxistc,

Puis revenant à l'archer, qui semublait absorbé dans mes poil.
os

-Et qu'eut dovenu aujourd'hui ce pauvre André ? dumau.
das.t.il.

-Aujourd'hui ce pauvre André se nommo Giraud et il
Ost Venu à Pariti Pour tenir bon seCrmUnt, ear il at appris que L
C hesuaye bc tffinvait dans la capitale.

XV'

LE BOURGEOIS DE l'AnS

-En vérité, mon cher maltre, fit le bourgeois do Paris en
se re.nverbant mur bon elège, cette «histoire est dos plus intdretsîs.
tes, ellc m'a vivement iniprossionné, et ai vous avez jamais besoin
du mes bervicesi, 11situe état de moi pour tout te que bon mms
semblera.

-Merci 1 répondit Giraud. Je.vous ai conlé mes malheurs,
mais le reste wu regArde secul 1 J'ai mon plan arrêté...-

Dieu seul et moi s;avons où quo j'ai souffert, Dieu seul ti.
mnoi sauronsi où que bouffriront ceux qui m'on enlevé la femme
que j'aimais, qui m'ont liWr à la torture et qui ont fait tuer wuc
amis inniGeentd 1

Il y aval., dans le ton dont fuirent prononcées ces pâro!tàs
une énergie tellement sauvage que maître Babtn ne.put retenu
Un mouvotsffl.

L'archer se leva et; 'approcha de fa porte- comme un hoam.
qui a beboin d'air.poir chasser le3 vapeurs accumulées danc boo
cerveau.

-Celui.là C5ê. à craindre i murmura le voisin au gauche à:
l'oreille du bourgeois do P5 aria.

-Eh bien 1 on le surveillera, répondit fidemnit qaelui-C.
Tu connais l'homme maintenant, charge-toi de lui.

Le voisin fit un signe de tête indiquant ion consentement'
A cet instant un nouveau personnage Be glissa plutôt quidi

ne b'introduisit*da.ni la loga dù rôtisseur.
Ce personnage, -vêtu en ouvrier de l'époque, passa devai

Babin et eu amis sans-paraîtro faire ra moindre attention à eux,
-mais-cn passant il éternua fortemen't.

Babin ise leva aussitôt, appe a le garçon, régla la dépense e
te disposis à quitter la loge en compagnie des deux atutra
bourgeois.

-A&dieu, mon cher Giraud, dit-il à l'archer toujouiin
demeuré sur le seuil de la porte de la loge ; nous rentrons cha,
non-,, car ilse fait tard, et voici neuf heures et demie qui vmi
tonner.

Vous savez où je demeure Y Rune de la V'nnnerie, à lesi'
gn ca Soleil-aOr. Je serai heureux de vousvoir clita moi twàt%1

-les fois que-vousi voudrez bien mefa.Ire visite.
Giraud.inclina la tête sans répondre : il était dvidewinti

plongé dans une rêverie profonde.
Le bourgeois -portatL le -pourpoint bleu était demeuréi k.ý

dernier dans la loge du rôtiss4eur.
Tandis que ]3abin aluait'arche . , et prenait congé de lui,

il s'était approché d'un groupe 4e gens) oces à--souper, ûtriI
pas -aut prés de la table autour du laquelle ils étaient asseiA
avait fait tomber le couteau de l'un d'eux.

-Mille pareonts 1 -fit-il ca se baissant pour ramasser l'uiefr&
sile de table.

Celui auquel appartenait le couteau S'était baissé en mêia]


